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			Prophétie de l’Archelune

			Le jour où les légendes ne seront plus que débris,

			Tombées, par convoitise, en de mauvaises mains,

			Les sept îles seront une à une englouties,

			Et l’archipel n’aura plus de lendemain.

			Seul le descendant d’une civilisation ancienne

			Aura le pouvoir d’empêcher cette funeste fin.

			Tel un éclat d’étoile, né du ventre d’une reine,

			Il lui incombera d’accomplir son destin.

			Nanti de griffes et d’une sombre queue de nuit,

			Il portera la marque de la légendaire Archelune.

			Venu du monde des humains où il aura grandi,

			Ses pas seront guidés par la blonde lune.

			Il cherchera l’épave où sommeille le passé,

			Au sein des îles secrètes, bravant mille dangers,

			Et si son cœur demeure empli de pureté,

			L’Archelune renaîtra dans une lumière argentée.

			Mais si, en découvrant l’Eau d’éternité,

			Le descendant cède à ses désirs cachés,

			Alors l’arche céleste sombrera dans l’obscurité,

			Et le monde des légendes s’éteindra à jamais.

		

	
		
			

			Prologue

			Le refuge Saint-Félix était comme tous les orphelinats du monde.

			Peuplé d’enfants dont personne ne voulait.

			Derrière les hauts murs de la morne bâtisse aux briques grises résidaient des garçons et des filles qui n’avaient jamais connu le tendre sourire d’une maman ni la chaleur rassurante des bras d’un papa. Les seules mains qui les avaient jamais bercés, c’étaient celles, rugueuses, des bonnes sœurs du refuge.

			De temps à autre, il arrivait qu’un cousin ou une vieille tante rende visite à l’un d’eux. Mais ils ne s’attardaient guère dans ce lieu triste et froid. Ils sirotaient une tasse de thé en échangeant quelques mots avec les religieuses. Ils offraient des biscuits ou des sucreries à l’enfant abandonné, puis ils repartaient comme ils étaient venus, promettant de revenir un jour prochain.

			Quant à les recueillir, il ne fallait pas y songer ! C’était un fardeau que la plupart de ces parents éloignés refusaient de porter.

			D’ailleurs, ces enfants n’étaient-ils pas entre de bonnes mains ?

			Les sœurs du refuge Saint-Félix accomplissaient, il est vrai, leur charitable mission avec ferveur afin que leurs jeunes protégés grandissent en bonne santé jusqu’à l’âge de douze ans.

			

			Ensuite ? eh bien, leur voie était toute tracée.

			À cette époque, les orphelins étaient généralement embauchés comme mousse sur un navire, ou devenaient apprentis chez un artisan. Certains – les plus chanceux – trouvaient une place de domestique dans une maison de gens fortunés. En tout cas, il était rare d’échapper à ce sort.

			Pourtant, un garçon maigrelet allait connaître un destin bien différent…

			Sept ans plus tôt, il était arrivé à l’orphelinat dans des circonstances très particulières.

			C’était un soir d’été. Le ciel était magnifique, rempli d’étoiles filantes. Sœur Odile, une petite femme à la figure joufflue et parsemée de taches de rousseur, avait cru entendre un chaton miauler au-dehors. Elle avait passé le nez sous le porche et c’est là qu’elle l’avait vu, gazouillant sous la pleine lune.

			Un bébé enveloppé dans une couverture.

			La bonne sœur avait tourné la tête à droite et à gauche, mais la rue était vide. C’était comme si ce bébé était… tombé du ciel !

			En s’approchant pour contempler sa trouvaille, elle n’avait pu retenir une grimace de dégoût.

			— Par tous les diables ! Qu’il est laid !

			En réponse à l’exclamation, le nourrisson s’était mis à brailler. Sœur Odile avait poussé un soupir. Après tout, qu’y pouvait cet enfant si la nature l’avait dépourvu de traits délicats ?

			

			Alors qu’elle prenait le bébé dans les bras, son regard avait été attiré par un objet brillant lié à son petit poignet.

			Un curieux bijou en forme de croissant de lune.

			Aucune inscription n’était gravée sur le pendentif, mais il étincelait tellement que la religieuse n’avait pas résisté à la tentation de le glisser sous sa robe.

			Cependant, sœur Odile n’était pas au bout de ses surprises. Un hoquet d’horreur allait lui soulever le cœur au moment où elle ôterait les langes du nourrisson pour lui donner son bain… et qu’elle découvrirait la queue écailleuse et sombre qui prolongeait sa colonne vertébrale…

			Les années passèrent.

			Le garçon avait maintenant sept ans. Au refuge Saint-Félix, tout le monde l’appelait Queue d’rat. Un sobriquet qui lui collait tant et si bien à la peau que personne ne se souvenait qu’il en ait eu d’autre un jour.

			À cause de l’appendice qui courait en bas de son dos, le petit Queue d’rat n’avait pas d’amis. Cependant, il s’avérait débrouillard et particulièrement futé pour éviter les mauvais coups. Car, bien que compagnons de misère, les orphelins pouvaient se montrer cruels entre eux.

			Ainsi avaient-ils inventé cette comptine qu’ils chantonnaient dès que l’occasion se présentait :

			

			— Rat d’égout, rat d’égout,

			« Va donc t’cacher dans un trou !

			« Rat des champs, rat méchant,

			« Dans la botte du foin puant ! 

			Le garçon endurait les moqueries et les brimades avec une triste résignation. Et avec un espoir secret. Au fond de lui, il était persuadé qu’une bonne étoile le protégeait et qu’un jour sa vie changerait. C’est sans doute pour cela que, le soir venu, il pouvait passer des heures à la fenêtre à contempler le ciel.

			Queue d’rat avait raison de croire en son étoile.

			Un beau matin, un homme au menton couvert d’une barbe épaisse se présenta à la porte de l’orphelinat.

			— Je viens recueillir un enfant, informa-t-il à la bonne sœur qui lui ouvrit.

			Ce geste de générosité était si rare que la religieuse s’empressa de le faire entrer et de prévenir sœur Odile qui dirigeait à présent le refuge. On rassembla à la hâte les orphelins dans la cour. Tous, sauf un. Queue d’rat, qui, comme souvent, était de corvée de nettoyage.

			L’homme, vêtu d’un costume élégant et d’un chapeau haut de forme, balaya du regard les filles et les garçons alignés côte à côte sur le pavé froid.

			— Peuvent-ils se retourner que je les voie sous toutes les coutures ?

			Sœur Odile acquiesça et ordonna aux orphelins de se mettre de dos. Après un silence, le visiteur déclara en secouant la tête :

			

			— Aucun de ceux-là ne me convient.

			Sœur Odile fronça les sourcils.

			— Voyons, tous nos protégés sont là…

			L’homme la fixa, les yeux pétillants de malice.

			— J’ai entendu dire que vivait ici un garçon doté de griffes et d’une queue de rat. Est-ce vrai ?

			— En effet… reconnut sœur Odile, surprise. Mais pourquoi vous intéressez-vous à lui ?

			— Je m’appelle Zéfirus Baltazar. Je dirige un cirque ambulant et je recherche des enfants, disons… particuliers.

			— Hum… je vois…

			Elle fit venir l’orphelin. Dès qu’il parut, le regard du visiteur s’illumina. Le garçon leva de grands yeux étonnés vers l’inconnu. Il ne ressentait chez ce dernier aucune méchanceté. Aucun dégoût non plus.

			Sœur Odile ne put s’empêcher de murmurer :

			— Je vous avais prévenu, la nature ne l’a pas gâté…

			— Il est exceptionnel, mais il ne le sait pas encore, répliqua sèchement Zéfirus Baltazar avant de se pencher vers l’enfant. Comment t’appelles-tu ?

			— Queue d’rat.

			Le visage de l’homme s’assombrit. Il ne fit pas de commentaire et se contenta de poser cette question :

			— Dis-moi, est-ce que ça te plairait de venir vivre dans mon cirque ?

			Comprenant qu’il avait là une chance inespérée de quitter le refuge, l’orphelin accepta sans hésiter.

			

			Zéfirus Baltazar se tourna alors vers sœur Odile.

			— M’autorisez-vous à l’emmener ?

			Cette proposition inattendue éveilla quelques réticences chez la religieuse.

			— Que comptez-vous faire de lui ?

			— Oh, vous savez, sous le chapiteau Baltazar, ceux qui ont du talent trouvent toujours leur place.

			Sœur Odile se pinça les lèvres.

			— C’est que, nous sommes très attachés à Queue d’rat, ici, mentit-elle. Il est encore si jeune… Nous serions tous très tristes de le voir partir !

			Comme s’il y était préparé, l’homme ôta lentement de la poche de son costume une petite bourse remplie de pièces.

			— Ma contribution pour vos bonnes œuvres, énonça-t-il avec un sourire.

			L’affaire fut vite conclue. Zéfirus Baltazar prit l’enfant par la main et ils s’en allèrent tous les deux sans se retourner, laissant derrière eux les douleurs et les peines passées.

			Ils n’avaient pas fait dix pas que le directeur du cirque glissa à l’orphelin :

			— Je parie que tu détestes qu’on t’appelle Queue d’rat, n’est-ce pas ?

			Le garçon hocha la tête.

			— Dans ce cas, il faut te trouver un prénom, décréta Zéfirus, qui réfléchit un moment avant de proposer : Que penses-tu de… Callan ?

			

			L’enfant sourit. Ce prénom lui plaisait. Il sonnait joliment à ses oreilles.

			Mais surtout, il était le signe qu’une nouvelle vie allait commencer.
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			Le colleur d’affiches

			Cinq ans plus tard.

			Callan ne s’aventurait jamais en ville avant que les premières étoiles ne s’allument dans le ciel. L’obscurité était son amie.

			Il avait camouflé son visage sous une large casquette gavroche à damier rouge et noir et couvert ses épaules d’une veste qui lui descendait jusqu’aux mollets. Ces habits appartenaient à Godichon, l’un des clowns du cirque Baltazar.

			Cinq années s’étaient écoulées depuis que Zéfirus était venu le chercher à l’orphelinat. Dès lors, auprès des membres de la troupe, le garçon avait appris ce qu’était le bonheur de se sentir libre et aimé.

			Le cirque Baltazar était itinérant. Il cheminait dans des roulottes et le chapiteau ne restait guère plus de deux ou trois jours au même endroit. En raison de cette vie de voyageur, Callan n’allait pas à l’école. Cependant, Zéfirus exigeait de ses jeunes protégés qu’ils aient la tête bien remplie. C’est pourquoi, dès qu’il en avait l’occasion, il leur donnait des cours particuliers.

			

			Callan connaissait aussi un tas de choses qu’ignoraient les enfants de son âge. Comme, par exemple, la façon dont il fallait s’y prendre pour monter le chapiteau et les gradins, ou encore comment modifier les couleurs et l’intensité des éclairages durant le spectacle. Il était également très doué en musique. Il savait jouer du violon, de la flûte et des percussions. Mais une autre tâche l’occupait, chaque veille de représentation :

			Il devenait colleur d’affiches.

			Voilà pourquoi, ce soir-là, revêtu de son drôle d’accoutrement, Callan partit en ville, un seau de colle et une cinquante de rouleaux de papier sous le bras. Il allait profiter du crépuscule pour retapisser d’affiches aux couleurs vives la petite bourgade où les artistes du cirque se produiraient le lendemain.

			Pour commencer, Callan placarda la façade de la mairie. Il décida ensuite d’appliquer quelques affiches sur le vieux mur en brique rouge de la gare. Prenant garde de ne pas se faire prendre, il continua avec les vitrines des boutiques du centre-ville. Sans oublier chaque lampadaire qu’il croisa sur son chemin. Il ne se gêna pas non plus pour recouvrir le panneau d’entrée du parc municipal, celui qui annonçait : Interdit aux animaux, même tenus en laisse.

			

			Ce n’est qu’après avoir inondé la ville de ses papiers colorés que le garçon songea à rentrer. Il avait quasiment terminé. Il ne lui restait qu’une seule affiche. Mais où donc allait-il l’accrocher ?

			Callan réfléchit.

			Il devait trouver un endroit que tout le monde remarquerait. Il lui vint une idée. Il regagna la place centrale, au milieu de laquelle trônait une statue en bronze de quatre mètres de haut. Elle représentait un homme barbu – sans doute très important – qui brandissait d’une main un parchemin déroulé, et de l’autre une plume.

			Un défi germa dans son esprit espiègle. S’il parvenait à atteindre le bras de la statue, il pourrait alors coller l’affiche sur la surface métallique du parchemin. Il jeta un œil autour de lui. La place était presque vide à cette heure. Seuls quelques passants, pressés de rentrer chez eux, la traversaient d’un pas rapide.

			Callan attendit qu’il n’y ait plus personne dans les parages. Quand il considéra que la voie était libre, il ôta ses souliers et ses gants, découvrant ses pieds et ses mains griffues. Afin d’être à l’aise dans son ascension, il se débarrassa aussi de la longue veste et de la casquette empruntées à Godichon. Sous le halo blond de la lune, sa silhouette singulière se dessinait à présent. De larges oreilles, un nez fin et, surtout, en bas du dos, sa queue foncée et écailleuse qui battait l’air.

			Subitement, Callan se figea, les sens en alerte. Il avait l’impression qu’on l’observait. Sous la broussaille de ses cheveux couleur d’automne, ses pupilles noires se mirent à luire plus intensément.

			

			Il huma le ciel.

			Ses narines ultrasensibles se dilatèrent. Il sentait une présence. Une odeur indéfinissable. En tout cas, bien différente du parfum de violette qui se répandait dans l’atmosphère lorsqu’il était en présence de Kyla, la trapéziste du cirque.

			Callan poussa un soupir en pensant à son amie. Kyla et lui avaient le même âge. C’était la fille de Zéfirus. Dès leur rencontre, un lien très fort les avait unis. Comme s’ils se connaissaient depuis toujours. C’est pourquoi ils étaient vite devenus inséparables.

			Mais, depuis quelque temps, lorsque Kyla se trouvait près de lui, Callan ressentait l’étrange sensation qu’une nuée de papillons voltigeait dans son ventre. C’était un sentiment qu’il ne pouvait expliquer et dont il n’avait osé parler à personne.

			Callan scruta des yeux la voûte étoilée, rêvant que Kyla allait apparaître d’un battement d’ailes. Mais il n’y avait nulle ombre volante en approche. Il n’y avait que la lune, ronde et pleine, qui lui souriait.

			Le garçon haussa les épaules et commença à escalader la statue. Malgré son agilité, ce n’était pas facile. Il devait veiller au seau de colle dont l’anse pendait à son coude. Quant à l’affiche, il la serrait fermement entre ses incisives.

			Au prix de quelques efforts, il parvint à atteindre le sommet du colosse en bronze. Il se mit à califourchon sur le bras de métal au bout duquel se trouvait le parchemin. En un délicat numéro d’équilibriste, il trempa son pinceau dans le seau et appliqua de la mixture adhésive au verso de l’affiche afin de la positionner sur son support.

			

			Et voilà !
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			Une publicité colorée ornait à présent la grande statue de la place. Sur celle-ci, on pouvait lire :

			Callan sourit, satisfait d’avoir accompli sa mission. Il entreprit de redescendre quand, soudain, des voix inconnues l’interpellèrent. Trois jeunes hommes venaient de débouler sur la place.

			— Hé, les gars, zieutez un peu le gamin là-haut ! s’écria un rouquin en pointant du doigt le colleur d’affiches.

			— Oh, mais vous avez vu ça ? Il a une queue… fit observer un type au menton en galoche.

			— Beurk, on dirait un rat ! grimaça un grand balèze au crâne chauve.

			Callan eut beau se ratatiner contre le torse métallique de la statue, c’était trop tard. Cette bande à l’allure pas très sympathique l’avait repéré. Son cœur se mit à battre à tout rompre.

			— Hé toi, descends de là tout de suite ! lui ordonna le rouquin.

			Callan, au contraire, se cramponna au géant immobile comme un naufragé à une bouée de sauvetage. Il espérait maintenant que quelqu’un – n’importe qui – passe dans les parages et vienne à son secours. Il y avait bien un homme en pardessus qui arpentait le trottoir un peu plus loin. Mais celui-ci, en entendant les éclats de voix, préféra ne pas s’en mêler. Il détourna le regard et disparut dans une ruelle.

			

			Pendant ce temps, le type au menton en galoche avait ramassé la large casquette de Godichon et l’avait vissée sur sa tête.

			— Qu’est-ce que vous en dites, les amis, elle me va bien ?

			— Enlève ça ! T’as l’air d’un pitre ! aboya le chauve en lui arrachant le couvre-chef d’un geste brutal.

			Il balança par terre la jolie casquette à damier rouge et noir et la piétina rageusement. Le rouquin, quant à lui, n’avait pas quitté Callan des yeux.

			— Les gars, ça vous dirait qu’on s’amuse un peu ? lança-t-il aux deux autres.

			— Excellente idée, Vince ! se réjouit le chauve.

			— L’un de nous doit débusquer cet animal, observa son compère au menton recourbé.

			— T’as qu’à y aller, Lenny, lui rétorqua le rouquin prénommé Vince.

			— Moi ? Pourquoi pas Bart ou toi ?

			— Parce que t’es le plus léger de nous trois, abruti !

			— C’est une bonne raison, admit-il.

			— Alors, t’attends quoi ?

			Lenny poussa un soupir résigné. Afin d’éviter que ses semelles ne glissent sur la surface de métal, il entreprit de se déchausser. Bart le chauve se pinça le nez.

			

			— Tes pieds empestent comme un vieux fromage coulant !

			— Bah pourtant ils sont propres…

			— Ah ouais ? Parce que tu les laves ?

			— Qu’est-ce que tu crois ? Je prends un bain au moins tous les quinze jours ! Enfin, quand j’y pense…

			Vince coupa court au débat sur l’hygiène douteuse de leur compagnon.

			— Allez grimpe, on ne va pas y passer la nuit !

			Lenny plissa les yeux vers le jeune garçon juché sur les épaules de la statue.

			— À nous deux, petit monstre ! dit-il en agrippant une première prise.

			Même s’il ne semblait pas très doué en escalade, l’homme parvint à se hisser sans trop de difficulté jusqu’à la ceinture de la statue. Callan releva les jambes et s’accroupit derrière la nuque du géant en bronze. Dans son dos, sa queue s’entortillait nerveusement. Moins de deux mètres le séparaient de cet individu. S’il ne faisait rien, il serait capturé. Il songea alors à ce qu’avait toujours affirmé Zéfirus : « Dans les pires situations, il est préférable d’agir que d’attendre. »

			C’était le moment ou jamais pour que Callan mette en application ce conseil. Aussi, décida-t-il de jouer son va-tout.

			Les doigts serrés sur l’anse du seau, il en bascula le contenu dans le vide…
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			Beaucoup plus haut, accroupie sur l’un des toits anthracite d’un immeuble en surplomb, une silhouette immobile observait le manège qui se déroulait sur la place. L’individu mystérieux, les épaules enveloppées dans une cape bleu nuit, entrouvrit les lèvres :

			

			— Je crois que nous l’avons enfin trouvé… Qu’en dis-tu, Freluquet ?

			Posté à ses côtés, un curieux animal, semblable à aucun autre ayant jamais existé sur Terre, acquiesça d’un ronronnement sourd avant de lever l’ovale luisant de ses yeux d’émeraude vers l’homme.

			— Si c’est bien lui, alors qu’attendons-nous ? miaula-t-il.

			— Patience, mon ami… Voyons d’abord ce dont il est capable…
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Le mur de brume

Au beau milieu de la place, il y eut un grand sploutch ! suivi d’un cri retentissant.

— Aaaaahhh ! hurla Lenny, dont les cheveux dégoulinaient à présent d’un liquide gluant. Ce maudit gamin m’a balancé sa saleté de colle sur la tronche !

 Juste en dessous, ses deux compagnons avaient le front et les joues mouchetées d’éclaboussures blanchâtres. Callan profita de l’effet de surprise pour descendre de son perchoir à toute vitesse. Esquivant les mains de Lenny qui tentait de l’attraper au passage, il prit appui sur un pli de la veste de la statue, puis sauta au bas de celle-ci en prenant garde de ne pas mettre les pieds dans la flaque de colle.



— T’aurais jamais dû sortir des égouts, Queue d’rat ! ricana Vince le rouquin.

En entendant ce surnom, Callan se figea un instant, décontenancé. Décidément, il y avait des sobriquets dont il était difficile de se défaire. Bart le chauve et le chef de la bande s’avancèrent, décidés à le prendre en tenaille. Un éclair brilla dans l’œil du garçon. Il laissa approcher les énergumènes et, au moment où ils se jetèrent sur lui, il fit un bond de côté.

Les deux voyous ne purent éviter la flaque de colle. Ils échangèrent un regard qui en disait long. Leurs semelles se trouvaient engluées.

— Tu ne perds rien pour attendre ! jura Vince en brandissant le poing.

Callan répliqua avec une révérence :

— Bien le bonsoir, Messieurs !

Sans s’éterniser, le garçon enfila ses chaussures et prit ses jambes à son cou.

Il ne s’arrêta de courir qu’une fois arrivé sur l’avenue menant à un pont de pierre. Une longue rivière serpentait au cœur de la ville. Sur l’autre rive, on pouvait distinguer la toile rouge et or du chapiteau du cirque Baltazar.

Callan inspira à pleins poumons. Il l’avait échappé belle ! Maintenant, il allait devoir expliquer à Godichon pourquoi il rentrait allégé de sa large casquette et de sa veste à carreaux. Il espérait que le clown ne serait pas trop fâché.



Tout en cheminant, le garçon repensa à ce qu’il venait de vivre. Un nœud se forma alors dans sa gorge.

Queue d’rat…

Voici comment l’un de ces hommes l’avait appelé, ravivant de douloureux souvenirs. D’un revers de main, il essuya une petite larme qui perlait au coin de son œil. C’est vrai qu’il était différent. Mais est-ce que, pour autant, cela faisait de lui un monstre ?

N’avait-il pas les mêmes rêves que tous les enfants de son âge ? N’éprouvait-il pas des sentiments de joie, de tristesse, de peur, d’amour ? Alors, pourquoi, quand ils le regardaient, ces gens ne voyaient-ils que son apparence, sans se soucier de ce qu’il était réellement, au fond de lui ?

Callan n’avait pas la réponse à cette question. Il avait bien essayé d’en parler à Zéfirus, mais celui-ci n’avait pas réussi à le réconforter. Ce qui le consolait, c’est qu’au moins, auprès de ses amis du cirque, il ne se sentait pas seul. Dans cette troupe, tout le monde était spécial.

Et ensemble, ils formaient une véritable famille.

Perdu dans ses pensées, Callan marchait d’un pas tranquille sous la lune ronde quand, brusquement, ses oreilles frémirent au son d’une cavalcade derrière lui. Il fit volte-face. Plusieurs silhouettes se profilaient sous la lueur des réverbères, au loin. Elles accouraient dans sa direction. Il s’agissait des trois affreux qu’il espérait avoir semés.



Vince et Bart remontaient l’avenue à toutes jambes, en chaussettes, tenant par les lacets leurs souliers imbibés de colle. Quant à Lenny, sa chevelure s’était figée en une drôle de houppette, comme s’il avait trop abusé de gel capillaire.

— C’est pas vrai ! soupira Callan. Encore eux !

Le garçon n’avait pas le choix. Il devait fuir. Heureusement, le pont n’était pas loin. Il n’avait qu’à le franchir et rejoindre la berge où se trouvaient les roulottes du cirque. Là-bas, il serait à l’abri de ces énergumènes.

Il se mit à courir comme un forcené tout en jetant, de temps en temps, un regard en arrière. Ses poursuivants ne lâchaient pas le morceau. Mètre après mètre, ils grignotaient la distance qui les séparait.

Callan accéléra l’allure. Pas question de se faire prendre. En quelques enjambées, il atteignit les premiers pavés de la passerelle de pierre. Je suis sauvé ! se dit-il, soulagé.

Mais, alors qu’il arrivait au milieu du guet, sans prévenir, une ombre immense se matérialisa devant lui. Il s’immobilisa, bouche bée, face à l’obstacle.

Un mur.

Un mur de brume.

Une brume dense, impénétrable, semblant venue de nulle part.

Callan cligna plusieurs fois des paupières, pensant que son imagination lui jouait des tours. Afin d’en avoir le cœur net, il effleura des doigts le brouillard épais.



Il ne rêvait pas. Ce nuage étrange était bel et bien là. Mais si ce n’était pas une illusion, comment expliquer que, quelques secondes plus tôt, l’espace au-dessus du pont était vide ?

La voix grave de Bart le chauve résonna alors derrière lui :

— Regardez, il s’est arrêté !

— C’est bon, les gars. Cette fois il est fait… comme un rat ! clama Vince.

Callan déglutit.
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